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Jo ne puis vous .lin- à quoi point j'ni t-té «..nsibi.. à cotw mnn.ue ,iv
bonn,. confraternité vt }v vous prie d'iii,n-vr v^aWmvui, monsieur, tomes L-mpressi's rt'mercii'mnts.

Veuilk-z me croire, monsifur, votre tièa cordialement dévoué.

G. IIANOTAUX

Ce qui mun.iua (luelciuefois, trop .ouvent peut-être, au sein de l'Kcoiece fut le sérieux. Mais n'ayons rancune contre aucun de ses membres car
la plupart étaient jeunes. Et il faut pardonner beaucoup à la jeunesseNous avons tou.s vécu notre jeunesse et. lors.jue l'âye mûr est venu nousreconnaissons cjue si parfois elle a du mauvais, elle a aussi du bon.

'

L'Ecole aurait pu faire plus si elle avait voulu profiter de certain, avantaues qu. lui furent offerts, mais elle ne le voulut pas. Le contrôle de nui
(|ue ce soit étant mal vu de ces amants de la liberté.

Mais son oeuvre restera <,uand même et elle mar.|uera une étape dans
1
histoire littéraire du Cana.la franvais. Le travail ,1e ses membres d'autre

part, n est pas encore fini. Sauf ceux que la mort a touchés, les autres sontencore la et ils produiront des oeuvres ,,ue tous aimeront san. doute à lire.

L'Ecole, d'ailleurs, n'est pas morte, elle est au repos, de même nue lemoissonneur, à l'ombre de sa «erbe, le labeur terminé. Il ne faut qu'un motun «este, pour la faire sortir ,1e son sommeil apparent. Quel est l'homme nuifera ce geste quel est le Mécène qui réunira encore une fois ce jrroupe d'é-crivains, le plus beau qui ait existé à Montréal? L'avenir le dira peut-être
14 juillet 1917.
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